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Une séance de l'Académie des Palinods en 1640: Suivi des poésies palinodiques de Jacqueline
prit (i), il eût été conduit à cette solennité pacifique autant par ses goûts les plus chers que par la dignité de son rang. Sa présence aurait été l'occasion d'un rapprochement bizarre, si ce grand personnage et sa suite, venus exprès de Paris pour faire respecter la volonté royale, avaient aperçu dans la salle le facétieux et populaire auteur de la Muse normande, l'imprimeur David Ferrand, qui dans ses cahiers annuels tournait gaiment contre elle des vers pleins de malice (2).
Ce n'était pas là le seul éclat de la réunion ; les dames lui en donnaient un autre , dont les Palinods étaient justement fiers. L'élégance naturelle de leur esprit leur faisait rechercher avec assiduité les plaisirs littéraires. Si cette solennité académique avait pu être, pour les nombreuses célébrités de la société féminine de Rouen, un rendez-vous auquel n'eussent fait obstacle, ni les fonctions des unes, ni les nécessités des autres, nous reconnaîtrions dans Tauditoire bien des figures historiques.
Voici d'abord la jeune femme de M, le premier Président de la Chambre des Comptes de Normandie, M™« de Motteville. Elle appartient encore à la Normandie par son oncle, Bertaut, évéque de Séez, poète et premier aumônier de Marie de Médicis. Elle n'a pas encore vingt-six ans; jeune, spirituelle, gracieuse,
(1) Floquet, Diaire ou Journal du voyage du CJumcelier Séguier,
(2) La Mvse normande, ou recueil de plusieurs ouvrages facedeux en langue purinique ou gros normand , recueillis de divers auteurs ; Rouen, chez l'auteur, 1625-53, 31 livrets annuels, petit in-8, et réimp. en 1655, en un seul vol. in-8, sous le titre de : Inventaire général de la Muse normande ^ divisée en xviii parties.
David Ferraud avait été lauréat des Palinods en 1622.
chacun la recherche et l'admire. Ce qu'on a Timpolitesse d'appeler la curiosité féminine n'est chez elle qu'un véritable talent d^observation. En l'attachant à sa cour, Anne d'Autriche vient d'y fixer, sans le savoir, l'un des meilleurs et des plus judicieux historiens des guerres de la Fronde.
Plus séduisante, plus jeune encore, est la sœur du Grand Gondé, qui, deux ans plus tard, épousera le duc de Longueville. Elle n'a que vingt^un ans , et déjà ses contemporains la citent comme un modèle de beauté. Que de péripéties l'attendent à chaque âge de sa vie , jusqu'à ce que, lasse du monde qu'elle aura tant remué, et des orages qu'elle porte dans son cœur , elle aille tout à coup, humble et repentante, se réfugier à Port- Royal et aux Garmélites l Alors s'effaceront les souvenirs de son exil involontaire au château de Longueville et de ses courses rapides à travers la JNormandie troublée.
M"<» de Scudéry n'est pas déplacée près de ses illustres voisines. Vouée exclusivement à la culture des lettres, elle appréciera, peut-être mieux qu'elles, le sujet du concours et le mérite des concurrents. 11 serait digne de sa gloire que l'un des prix fût obtenu par une plume féminine, et non moins digne des auteurs inconnus qu'attend l'assemblée, d'être couronnés devant la Sapho du siècle. N'est-ce pas ainsi que l'appelaient ses contemporains ? Plus juste et plus éclairée, la postérité lui préfère des gloires plus modestes et plus vraies. Sans sortir de sa famille, l'estime de la critique moderne semble s'attacher plus volontiers à sa bellesœur, la femme de Georges de Scudéry, quoiqu'elle n'ait pas écrit pour le public. « Bien supérieure à l'au-
leur à'Alaric , dit, en parlant d*elle , M. Victor C!ousin (1) 4 « laissée veuve à trente-six ans , aimable et spirituelle, elle vécut dans la meilleure scM^iété, recherchée quoique pauvre , et considérée malgré le ridicule de son nom. Elle a du sens, un certain goût poli et discret , et ses lettres agréables et bien fournées se soutiennent à côté de celles de Bussy. 9 Simple et naïve figure que sa simplicité même fait ressortir dans cette galerie féminine du zvii* siècle, où les femmes de lettres tiennent tant de place et les femmes de famille si peu. M. Cousin s'arrête avec respect devant elle. A ses yeux, conune aux vôtres sans doute, Messieurs, les places d'honneur seraient pour les femmes éminentes qui ont montré une intelligence et une âme d'élite sans avoir rien écrit, ou du moins sans avoir écrit pour le public. Un mot déjà célèbre vient de les distinguer : Ce ne sont pas les femmes savantes , ce sont les femmes studieuses (2).
Si, au lieu de ce rapide coup-d'œil sur l'Académie des Palinods en 1640, nous avions le temps de faire, et vous, Messieurs, celui d'écouter l'histoire de l'esprit public en Normandie à cette époque, nous vous signalerions , dans notre province particulièrement , l'influence des femmes et les efforts incroyables faits pour leur rendre des hommages qui fussent dignes d'elles.
Quelques jours seulement après celui où se tenait cette séance des Palinods, iin grand seigneur qui (levait
(1) Jacqueline Pascalf p. 35 el 36, et La Jeunesse de M'^* de Longuevilky p. 2. Cette princesse mourut le 15 avril 1679.
(2) M«' Dupanloup, Femmes savantes et Femmes studietues; Paris, 1867, in-8 de 84 p.
plus tard obt(mir le gouvernement de la Normandie et s'y distinguer par son courage et son abnégation durant la peste qui régna à Rouen, du 14 juillet 1668 au 18 janvier 1669, offrit à M"« Julie-Lucile d'Ângennea de Rambouillet un admirable manuscrit relié par Gascon, où Robert, célèbre artiste du temps, avait peint sur vélin toutes sortes de belles fleurs. Les hommes les plus distingués par lenr naisssance et leur talent avaient tenu à honneur de composer sur chacune de ces fleurs , à la louange de Julie , un madrigal dont la transeriptdoa était devenue un chef-d'œuvre sous la main du calligraphe Jarry. Ce fut là La Guirlande de Julie. Un si bel hommage, une galanterie si ingéideuse, eut bientôt sa récompense. Le duc de Montsmaiet épousa M"* de Rambouillet (1), et c'est ainsi que , par un de ses gouverneurs, la Normandie se rattache étroitement à toutes les grâces rafilnées de cet hôtel célèbre où naquit la duchesse de Montausier, et où se rassemblaient souvent , avec beaucoup d'autres célébrités, la plupart des spirituelles normandes dont nous aimons à évoquer la présence dans la grande salle des Palinods , le jour de la fête de la Conception de la
Vierge.
Le grand Corneille était aussi dans l'auditoire avec ses deux frères, Antoine et Thomas. Avant d'avoir fait
(!) Le tS juillet 1645. Après la mort du duc de Longueville, Il mai 1663, le duc de Montausier fut appelé au gouvernement de la Normandie qu'il administra jusqu'en septembre 1668, époque où il devint gouverneur du Dauphin. — Voy. Mém, de M. le duc de Montausier.,, écrits sur les Mém, de M"* la duchesse d'Uzès , sa fUle, parN*" (le P. Petit); Paris, Rollin fils, 1736, 2 vol. in-12, avec un port, gravé par N. Tardieu. — Amédée Roux, Montausier sa vie et son temps ; Paris, Didier, 1861, in-8.
le Cid^ Horace^ Cinna^ Polyeucte » il avait lui-même concouru aux Palinods. Ce jour-là, il devait encore s'y faire entendre ainsi que nous Tallous voir. Près de lui était son ami Etienne Pascal, nommé Tannée précé* dente, conjointement avec MM. CJaude de Paris, et Diel de Miromesnil, intendant dans la généralité de Rouen , et depuis cette époque, fixé dans cette ville avec ses trois enfants : Gilberte, Jacqueline et Biaise ; oui, Biaise , Biaise Pascal !
Ils attendaient avec une vive impatience la proclamation des prix. Nous en donnons l'indication d'après les manuscrits du temps (1) :
La Palme , fut décernée à Alexandre Guillemot, pour le premier prix du chant royal.
Le Lys , à Du Raynel , pour deuxième prix de la même fondation.
La Rose^ à Thirel , de Lisieux, pour prix de la ballade.
Le Miroir d'argent , au précédent lauréat, Alexandre Guillemot, pour prix de l'ode française.
V Anneau à^or , à Thirel, de Lisieux, déjà nommé» pour prix du sonnet.
Le Laurier^ au célèbre professeur de l'Université de Caen, Antoine Halley, pour le premier prix de Tépigramme latine.
L'Etoile , à Henri de Tarallian , pour deuxième prix de l'épigramme latine.
La Ruche , à Nicolas Le Roux , pour prix de l'ode . latine, qu'on appelait l'ode pontificale, à cause du
(1) La plupart existent dans les archives de TÂcadémie.
fondateur du prix, François de Harlày, archevêque de Rouen.
Le Soleil d'argent à Auger pour deuxième prix de la stance.
Vint enfin la Tour ; c'était le premier prix de la stance, fondé en 1596, par le grave et savant Claude Groulart, premier président au Parlement de Rouen. Ce ne fut pas sans une surprise extrême que l'auditoire entendit proclamer le nom du lauréat : Jacqueline Pascal , une enfant de quatorze ans ,et voici les deux dernières stances qu'elle avait composées :
L'arche saincte, conduite en vn lieu plein de vice, Dès Fabord qu'elle y vient , renverse les faux dieux ; Elle en fuit la demeure, et répute à supplice D'habiter en vn lieu si peu chéry des cieux.
Sy donc vne simple arche, et bien moins nécessaire, Ne sauroit habiter dans vn profane lieu.
Gomment penseriez-vous que cette saincte mère Estant vn temple impur, fust le temple de Dieu ? (1)
Quand le prince des Palidods l'invita à venir recevoir son prix, Jacqueline ne répondit pas à Tappel de son nom. Son père, tout ému de son bonheur, n'osait prendre la parole. Le grand Corneille, eu personne, s'avança vers l'estrade et, au nom de sa petite amie, remercia l'assemblée et son président. Il le fit en quelques vers qui ont été conservés et que retrouveront facilement ailleurs que dans ce discours déjà trop long,
(1) Recueil des Palinods, 1631-46, in-f. ms.jp. 142, verso. Biblioth. de i'Acad. de Rouen. — Voy. plus loin, p. 19.
ceux qtti ne craindront pas d'étudier un grand génie jusque dans ses improvisations les plus fugitives.
La- séance se termina sur cet incident à son heure réglementaire, cinq heures.
Ls lendemain, le prix fut porté à Jadqoeline en grande cérémonie, avec accompagnement de trompettes et de tambours. Par une lettre de sa sœur Gilberte, on voit qu'à l'arrivée du cortège, elle était si peu préoccupée de ce triomphe que, malgré ses quatome ans, elle était entourée de quantité de poupées qu'elle habillait et déshabillait tour à totir .
Antoine Corneille» qui était alors sous*prieur au prieuré de Saînt-TlaK>mas-le*Mart7r, du Ifont-aux- Malades et qui lui même avait été couronné cdnq fois aux Palinods, de 1636 à 163d, vovl^t, comnieson frère atné, célébrer la victoire de Jacqueline Paseal par des strophes qui ont été imprimées danft le recueil palinodique de Tannée 1641 «
Cette étonnante jeune fllW a occupé d'atttres beaux esprits que ceux de son temps. En 1844, M. Cousin lui a consacré un livre dans lequel il lui rend un brillant hommage. « Avec un peu plus de culture, dit-il, Jacqueline Pascal eut pu devenir une des personnes les plus éDdinHites de son ràëcle ; naturellement belle et enjouée, d'un esprit sérieux et gracieux tout à la fois, d'une merveilleuse aptitude pour la poésie , née pour faire les délices de la famille et le charme d'une société d'élite, (l):)i elle Ht tout à coup saisie de scrupules religieux poussés à l'excès. Touchée des discours de son frère, séduite par les lectures de Jansénius, de Saint- Ci) Jacqueline Pascal, cinqaiôme édit., p. 46; Paris, 1862, in-12.
Gyran, d'Arnauld^ et les instructions de son directeur, M. Singlin» Jacqueline renonça au mariage et au monde. Mais respectant les volontés de son père, elle attendit sa mort pour déclarer sa vocation* Elle entra à Port-Royal, sous le nom de sœur Sainte- Euphémie, le 4 janvier 1652, étant alors âgée de 26 ans, et mourut le 4 octobre 1661 , dans ce berceau vénérable des lettres françaises (!)• Ses dernières années furent attristée^ par le regret d'avoir signé, pour plaire à ses supérieurs, un formulaire qui condamnait certames doctrines professées par Jansénius dans son traité intitulé : Augustinus. (2)
Quel était donc cet Etienne Pascal, le père de Jacqueline et de Biaise, le chef de cette illustre famille? Etienne Pascal, fils d'un trésorier de France, occupa divers emplois dans l'administration des Finances, notamment à* la cour des Aides d'Auvergne, comme second président. En 1631, il quitta Glermont et vint s'établira Paris pour se livrer à l'éducation de ses enfants et à la sienne propre. Il s'y lia avec les savants les plus distingués en physique et en mathématiques : le Père Mer- Ci) Bordes-DemottUn, Éloge de Pascal^ coaronné par TAcad. française en 1842.
(2) Gomelii Jansenii, episcopi Iprensis, Augustinus^ seu doctrina S. Âugustini de humarue nature sanitate , œgrUudine , medicina, adversus Palagianos et Massilienses ; Lovanîi, 1610, 3toHi. en 1 vol. in-^T.— Parisiis, 1641, seu Rothomagi, 4643^2, 3 tom. en 2 vol. in-f. — Les proposition^.c^adamaées , au nonU>ce de oinq« traitent du libre arbitre^ de la prédestination et surtout de la grâce, — Sur cet ouvrage célèbre, voy. J. Hacine , Abrégé de l'Hist. duPort'Royal ;— Sainte-Beuve, Port-RoycUj t. II, Paris, Hachette, 1S60, liv. 2, chap. x et xi ; —Cousin, Jacqueline Pascal^ p. 10, 17, 20, 319 et suiv. ; — Pascal, Les Provinciales, lettres 18 et 19.
senne, deRoberval, Garcavi, le Pailleur et le rouennais Adrien Âuzout; illes recevait chez lui et participait à leurs travaux. Il avait donné à son fils Biaise des connaissances un peu systématiques qui ne furent pas sans influence sur la tournure de son puissant et merveilleux esprit. Ses deux filles avaient reçu une éducation, très forte : outre le latin, Thistoire, la philosophie, il leur avait encore montré les mathématiques. On rapporte qu'après avoir défendu un jour avec chaleur, chez le chancelier Séguier, les intérêts de ceux qui étaient menacés d*un retranchement de rentes sur THôtel-de- Ville de Paris , Etienne Pascal fut poursuivi par les ordres de Richelieu, (mars 1638); mais dans cette circonstance délicate , nous retrouvons encore la charmante Jacqueline , qui, un an après, à force de gentillesse et d'esprit dans le principal rôle d'ime comédie en vers (1), jouée par des enfants devant le ministre , obtint la rentrée en grâce de son père.
Â la fin de Tannée 1639, ce retour de la faveur du cardinal valut à Etienne Pascal sa nomination aux fonctions d^intendant de la généralité de Rouen , conjointement avec M. Claude de Paris, conseiller du roi en ses conseils. De Paris eut l'intendance pour les gens de guerre et Etienne Pascal pour les tailles. Le poste était difficile: il y avait eu des troubles récents, on avait pillé les bureaux de recettes et, comme nous l'avons vu plus haut, le maréchal de camp de Gassion partit pour la Normandie avec 10,000 hommes de troupes. C'est à la complication des calculs que devait alors faire Etienne
(1) L'Amour lyranniquet tragi-comédie de Scudéry. Jacqueline remplissait le rôle de Cassandre.
Pascal que se rattache Tinvention de la machine arithr métique de Biaise Pascal, livrant ainsi au docile instrument, et avec une sûreté infaillible , les nombres qui devaient abréger le travail de son père (1).
Etienne Pascal ayant le titre de commissaire député de la généralité de Rouen, remplit cette haute fonction de 1639 à 1648. Il était donc obligé de résider dans cette ville où Ton comptait déjà plus de 80,000 habitants et qui passait alors pour la deuxième du rgyaume (2). Lorsqu'il eut quitté Rouen, ayant pour successeur Jean Diel de Miromesnil , il se retira quelque temps à Glermont chez sa fille aînée. M»* Perrier, qui avait épousé un conseiller en la cour des aides d'Auvergne, puis il revint à Paris à la fin de 1650 et y mourut le 24 septembre 1651. Sa femme, Antoinette Bégon, personne pieuse et de grand esprit, était morte dès Tannée 1626.
En terminant ici la série de ces notes fugitives, telles que nous les a suggérées la grande séance de 1640, nous vous demandons, Messieurs, la permission de citer pour notre excuse ces paroles d'un éminent professeur de l'Ecole normale : « L'histoire des lettres , comme l'histoire politique offre une matière inépuisable et toujours nouvelle. Le choix des faits et l'ordre dans lequel on les dispose y tenant lieu d'invention, lé droit de prise et de libre parcours dans ce vaste domaine est perpétuel (3). » Moissonneur moins expert, nous
(1) Sainte-Beuve, Port-Royal, t. II, (1860), p. 453 et suiv.— Biaise Pascal avait alors dix-neuf ans.
(2) Ed. Frère, Rouen au xvii* se, par l'ingénieur Gofnbousi, p. 7.
(3) Gérusez, HisU delà Littérature franc,, p. 1, Introduction.
avons cherché dans les annales de notre chère cité quelques particularités locales dignes de vous intéresser.
Chaque année, à pareille époque, TAcadémie, cette fille des Palinods, se fait un devoir d^ouvrir au public les portes de sa retraite. Gomme autrefois, le clergé, la magistrature, Tadministration supérieure et Tannée veulent bien apporter Thonneur de leur présence à notre séance solennelle. Nous les en remercions, en les assurant de notre reconnaissance pour les encourage* ments qu'ils donnent ainsi aux sciences, aux lettres et aux arts.
L'Académie n'est pas moins heureuse de se retrouver au milieu de Télite de la population rouennaise, connue par son amour de la science, de Tétude, du travail et qui par son caractère de sapience, s'est acquis depuis des siècles une si haute réputation. Grâce à Dieu, cette réputation ne s'est jamais démentie. Nous pouvons constater avec un juste orgueil qu'elle s'est plutôt accrue. A l'heure même où nous parlons, dans ce grand concours de toutes les civilisations modernes, où luttent pacifiquement les génies les plus divers, la Normandie ne tient-elle pas encore son drapeau au premier rang de l'industrie et du commerce, triomphant avec son antique persévérance de toutes les difBLcultés nouvelles et ne voyant dans les obstacles s^urvenus que l'occasion de vaincre avec plus d*écla,t 1
POUR LE
CONCOURS PALINODIQUE
DK
L'ÉTOILE D'ARGENT(i).
Homme, qui que tu sois, regarde Eve et Marie, Et, comparant ta mère à celle du sauveur.
Vois laquelle des deux en est laplus chérie.
Et du Père étemel gagne mieux la faveur.
Lune à peine respire et la voilà rebelle , Lautresen obéissance est sans comparaison; Lune nous fait bannir, par Vautre on nous rappelle ; Lune apporte le mal, l'autre la guérison.
(i) Ed. Fournier , Corneille à la butte Saint-Roch, p. 7. Ces stances ne se trouvent pas dans le Recueil des Palinods de la Bibliothèque de TAcadémie de Rouen, ms. provenant de la Bibliothèque de l'Académie des Palinods ; il y a tout lieu de penser que , malgré leur mérite, elles ne furent pas couronnées.
Le prince du Puy ou du Palinod, en i633, était Bernard LePigny, prêtre, chanoine de la Cathédrale de Rouen, et archidiacre du Grand - Caux.
L'une attire sur nous la nuit et la tempête , Et l'autre rend le calme et le jour aux mortels; L'une cède au serpent, F autre en brise la tête. Met à bas son empire et détruit ses autels.
L'une a toute sa race au démon asservie.
L'autre rompt F esclavage où Jurent ses oyeux ; Par tune vient la mort, et par t autre la vie, L'une ouvre les enfers et Vautre ouvre les deux.
Cette Eve, cependant, qui nous engage auxjlammes. Au point qu'elle est formée est sans corruption. Et la Vierge, bénie entre toutes les femmes, Serait-elle moins pure en sa conception ?
Non, non, n'en croye\ rien, et tous, tant que nous sommes. Publiant le contraire à toute heure, en tout lieu. Ce que Dieu donne bien à la mère des hommes.
Ne le refusons pas à la mère de Dieu.
HM
Exécrables autheurs d'une fausse croyance, Dont le sein hypocrite enclost un cœur de fiel, Jette\ vos foibles yeux sur t arche d alliance, Vous la verre\ semblable à la Reyne du Ciel.
Compare^ leurs beautés et leurs effects estranges. Et puis nous confesser avec submission , Que la mère de Dieu; cette Reyne des anges, Ne peut estre que pure en sa conception.
L'une tient en son flanc le bonheur de nos pères. Et l'autre dans le sien notre espoir le plus cher; L'une par son pouvoir divertit leurs misères. Et r autre par le sien nous garde dépêcher.
(i) Ma, n* 6. ft. 142 verso, Bibliothèque de TAcadémie de Rouen. Jacq. Le Conte, marquis de Nonant Lieu, tenant pour le Roi en ses pays et duché d'Alençon, était, cette année, prince du Puy.
Si l'une a fait gaigner plusieurs fois des batailles, Parce que dans son sein un thrésorest caché, L autre ne fait pas moins, ayant en ses entrailles^ De quoy nous faire vaincre et dompter le péché,
L arche saincte conduite en un lieu plein de vice. Dès l'abord qu'elle y vient, renverse les faux dieux, Elle enfuit la demeure, et repute à supplice D'habiter en un lieu si peu chéry des deux.
Sy donc une simple arche et bien moins nécessaire Ne sauroit habiter dans un profane lieu , Comment penseriez vous que cette saincte mère Estant un temple impur, fust le temple de Dieu?
FAIT SUR LE CHAMP, PAR P. CORNEILLE
lorsque le prix du Palinod fut adjugé à Jacqueline Pascal^ le 8 décembre 1640(1).
Pour une jeune Muse absente, Prince , je prendrai soin de vous remercier; Et son âge et son sexe ont de quoi convier A porter jusqu'au ciel sa gloire encor naissante. De nos poètes fameux les plus hardis projets Ont manqué bien souvent d^asse^ justes sujets
Pour voir leur muses couronnées;
Mais c'en est un beau qu'aujourdhui.
Une fille de dou^e années A seule de son sexe, eu des prix sur ce Puy,
(i) Victor Cousin, «/oc^tie/ine PâfCâ/, p. 100. Jacqueline avait alors 14 ans et non pas 12, comme l'annonce Corneille.
AU PRINCE DU PALINOD
Le 8 décembre 1641 (i).
Prince, dont la bonté s' égalant au mérite Au plus chétif objet rencontre des appas; Recevant un bonheur que je n'espérois pas , Trouve^ bon que nui muse en revanche s^ excite. Je sens son mouvement, mais, dans cette fureur , Mafoiblesse ne peut exprimer ma ferveur , Nijusques à quel point cette faveur me touche, Et toutefois je veux qu'on sache par ma bouche Les sentiments que f ai du don que/ ai reçu.
Pour vous, dans cet honneur dont mes vers sont indignes. Vous imiter; Jésus dont les bontés insignes Obligent les mortels qui ne t ont jamais vu.
(i) Victor Cousiiii Jacqueline Pascal f p. loi. Indépendamment de
ces deux pièces , Jacqueline Pascal a composé des sonnets» des ^i-
' grammes, des stances, . des rondeauzi des chansons , etc. Née à Cler*
mont le 4 octobre 1625, cette femme célèbre est morte dans le
monastère de Port-Rojral, le 4 octobre 1 66 1 . Vqy, Touv. précité, diap. n.
La pièce de vers composée en 1641 , en l'honneur de Jacqueline Pascal par Antoine Corneille , est comprise plus loin parmi les poésies de cet auteur.
AU PUY OU PALINOD DE 164I
Le PRIX DU MIROIR;
PAR THOMAS CORNEILL E(i).
Quelles soudaines ténèbres Dérobent F aspect des deux , Et de leurs voiles funèbres Nous enveloppent les yeux ; Tapprens d un feu qui ni anime D'où vient cette obscurité ^ Tôle , Dieu par là f exprime Quelle noirceur a le crime De ton infidélité.
Le père de la lumière, Autheur des mois et des jours, Tourne ses chevaux arrière Dans le milieu de son cours :
// semble quiun autre Atrée
(i) Mt. n« 6 (ft. i56) , Bibliothèque de rAcadémie de Rouen. Recveil oewrea qvi ont remporté les prix svr le Pvy de llmmacvlée Conception de la Vierge en l'an 1641 . Présentées à M. de Bassompierre, abbé de Saint- Georges-de-Bocheniille et de Saint-Pierre-de-Chezy, prince du Pvy; Roven^ imprimerie de David d» Petit Val, 1641, petit in-8, p. 10-12. Thomas Comeillei né en 1623, n'avait donc alors que 16 ans.
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Sa rage içy reproduict.
Et fait dans cette contrée Quelque repas dont t entrée Plonge le jour dans la nuict.
Le mont partageant la peine De ce qUil n'a point commis, Avec la ville prochaine A de communs ennemis :
La foudre dessus sa teste Darde un si cruel flambeau ^ Que du pied jusques au faiste Les esclats de la tempeste N'en font qu'un large tombeau.
Les vents tout à-coup se changent, Et mille espais tourbillons L'un contre l'autre se rangent En autant de bataillons :
Ces mutins subjets ctEole, D'un souffle qui fait horreur.
Poussent lajlame qui vole.
Et luyfont chercher dans Tôle De quoj- nourrir sa fureur.
La terre prend la querelle De ces deux fier s élémens, Et destruit cette injidelle Par d! horribles tremblemens :
Mais leurs forces amassées.
Superbes dun tel débris.
Contre le Temple élancées, D'un bras secret repoussées , Sont T objet de ses mépris.
Leur plus farouche insolence Tombe devant ce sainct lieu , Qui brave leur violence Estant soustenu de Dieu.
Toy qui netist jamais i exemple.
Chaste fille de Sion ; Qui sans tache te contemple, Doit advoUer que ce temple.
Marque ta conception.
ANTOINE CORNEILLE
NÉ A ROUEN EN :6u ET MORT DANS CETTE VILLE EN lôS;.
nom d'Antoine Corneille, ce frère grand Corneille , est resté dans
ubli ; c'est à peine si les biographes font une simple mention. Cepen-
nt les poésies religieuses qu'il a
nposées et que l'Académie des Palinods a couronnées à plusieurs reprises ne sont pas sans mérite; elles se distinguent par l'élévation des idées, la simplicité du style: il y a en elles quelque chose de cornélien (i). Ces pièces au nombre de huit nous ontétéconservéesparlesmanuscrits et les imprimés
(i) Voy. Guiot, Les Trois Siècles Palinodiques, ms. înf. p. 101. — Ballio, Notice historique sur l'Académie des Palinods ; Rouen, N. Periaux, 1834, in-8, p. z3 et 5i. - L'abbé Langloit, Histoire du Prieuré du Mont-aui-Malades-lÈs-Rouen; Rouen, Fleury, i85i,in-8, p. î83-i86
contemporains. En les réunissant ici pour la première fois^ nous croyons satisfaire au désir d'un petit nombre de bibliophiles.
Deuxième fils de Pierre Corneille^ avocat du roi à la Table de marbre de Normandie^ maître des eaux et forêts en la vicomte de Rouen ^ et de Marthe Le Pesant de Boisguilbert^ Antoine Corneille fut baptisé le lo juillet i6i I. Comme son oncle Antoine Corneille, il entra de bonne heure dans les ordres et devint chanoine régulier de Saint-Augustin^ au prieuré du Mont-aux-Malades^ puis sous-prieur de ce monastère ^ situé à la porte de Rouen et consacré à Saint-Thomas-le-Martyr.
Ce fut là qu'il composa de 1 636-1641 les odes, les stances^ les sonnets et les ballades^ dits chants Palinodiques^ que nous publions. Débutant par une ode sur Saint-Martinien,qui obtint le prix de VAnneau, il termina ses modestes et pieuses inspirations par un chant royal en l'honneur de Jacqueline Pascal, qui avait été couronnée par l'Académie ou Puydes Palinods en 1640 et dont le talent précoce avait excité l'attention particulière de la famille Corneille.
Le 5 décembre 1642^ Jérôme de Bauquemare étant prieur du monastère^ Antoine Corneille fut nommé à la cure de FréviUe (aujourd'hui canton de Pavilly, Seine-In£érieure)qui dépendait alors , pour le patronage^ du prieuré du Mont-auz-Malades. Sans doute à ce moment il était dans la géne^ car lorsqu'il prit possession de cette cure, il se trouva dans la nécessité d'emprunter à sa mère^ veuve depuis trois ans^ les objets mobiliers les plus nécessaires : assiettes et plats de fin étain^ serviettes^ nappes^ table^ bancs^ casaque de drap noir ayant appartenu à son père^etc. Les archives départementales conservent le récépissé qu'Antoine donna à sa mère le
25 juin 1644 (i). Quelques années après^ cette pauvreté, apparente semblerait avoir disparu ^ puisque dans ces mêmes archives nous trouvons un dossier consistant en pièces relatives non-seulement au paiement des honoraires du médecin, de la note de l'apothicaire^ des dettes funéraires du curé de Fréville^ mais aussi à l'énoncé de divers legs faits par lui à ses parents, à ses amis, à sa servante et à trois serviteurs dont un valet de charrue. D'après le PouiUé du diocèse de Rouen publié en 1738^ la cure de Fréville était le meilleur bénéfice de tout le doyenné de Saint-Georges-de-Bocherville; ses revenus s'élevaient à 2^400 livres (2).
Antoine Corneille mourut à Rouen^ le 20 mai i657; mais son corps fut porté à Fréville , paroisse dont il avait été le curé pendant quinze années. Durant cet
(i) Cette pièce a été publiée par le savant et obligeant conservateur de ce dépôt, M. Ch. de Beaurepaire, dans le Précis des travaux de l'Académie de Rouen , année 1862-1863 , p. 404.
(2) La cure de Fréville fut donnée à Tabbé de Vertot , en
Parmi les pièces dont il s'agit, on trouve que les objets prêtés à Corneille par sa mère, y compris six grands sacs et huit futailles, furent estimés, tout ensemble, 160 liv. et les autres meubles i4oliv. Les frais du service funéraire s'élevèrent à 64 liv. 10 s., ceux des médicaments à 40 liv., ceux enfin du médecin, de ToiTrande des gants, des souliers blancs, du carrosse, de la conduite du corps jusqu'à Fréville, à 40 liv.; ces diverses sommes furent remises aux mains de MM. Corneille, par M. Lucas, exécuteur testamentaire. Ant. Corneille légua 20 liv. à la maison des Filles-Dieu de Rouen et 10 liv. aux Capucins de la même ville. On trouve également la quittance d'un bfttier portée à 11 liv. 14 s. pour abonnement de l'entretien des Iftumais pendant six mois, ce qui donne à penser que notre abbé possédait au moins un ou deux chevaux.
exercice on ne trouve aucune trace de compositions littéraires lui appartenant (i).
Son oncle, Antoine Corneille dont nous avons parlé plus haut et avec lequel il est parfois confondu^ né vers i577, fut de 1606 à 1647, curé de la paroisse de Sainte- Marie-des-Champs près d'Yvetot.
Le registre de la fabrique de cette paroisse^ in-folio de 238 ff.^dont chaque feuillet porte la signature d'Antoine Corneille^ est déposé dans les archives départementales. Au feuillet 94 j verso^ à la suite de la reddition du compte de la fabrique qui eut IJeu le 14 janvier 1649, juste un an après le décès du curé de Sainte-Marie-des- Champs , on remarque les signatures de ses trois neveux, les trois frères Corneille : Pierre, Antoine et Thomas.
Edouard Frère.
Rouen^le 27 septembre 1867.
(i) Une lettre de Pierre Corneille au R. P. Boulard, datée de Rouen 12 avril i652, fait connaître que son frère Antoine avait pris l'habit de Génovéfain. fBiblioth, de l'École des Chartes, t. III, série 3, i852, p. 356. D'après M. l'abbé Langlois, la réforme de Sainte- Geneviève ne fut complètement établie, dans la maison du Mont-aux-Malades , qu'en 1662.
Q.UI A ESTÉ RÉCOMPENSÉE D'UN ANNEAU D'OR
Un saint homme dont les flammes N'ont point d'autre objet que Dieu, Cherche dans la mer un lieu Qui soit incognu des femmes :
Son choix sur un grand rocher Finit son inquiétude, A peine peut aprocher De cette aspre solitude Le plus habile nocher.
Dans sa grotte inaccessible Il fait croire à sa raison Que cette affreuse prison Pourra le rendre invisible ; Mais il va voir un tableau Des inconstances humaines, Ce sexe qui fait son fléau , Trompe ses soins et ses peines Et sur la terre et sur F eau.
// void la mer qui s'appreste A mille sujets d'horreur, Le ciel armé de fureur Couve une fier e tempeste; Desjà le soleil s enfuit.
Et se cache aux yeux du monde, L'orage advance la nuit.
Et le tonnerre qui gronde Rend la crainte égale au bruit.
Un vaisseau cède à la rage De tant d ennemis divers.
Ses deux flancs qui sont ouverts, L abandonnent au naufrage :
L'air retentit à la fois En cette perte commune.
Des pleurs, des vœux et des voix De ceux que leur infortune Réduit aux derniers abois.
Une fille, dans ce nombre.
En ce rocher trouve un port y Et seule trompe la mort; Le saint la prend pour une ombre.
Bel astre, reprends ton cours, Fay luy voir qiielle est si belle Quau point définir ses jours , Une roche apitié délie Et luy donne du secours.
Enfin vaincu par ses lafmes, Il sauve cette beauté, Quoy que tant de nouveauté Livre son camt à mille alarmes :
Prince, mon allusion Prend le péché pour t orage , Et vous, fille de Sion , Celle que tonde n'outrage , Peindvostre conception.
A. C. Ch. R. [Ant. G)rneille^ chanoine régulier] (i).
(i) Ms. n* 6, ft 84, verso. Bibliothèque de l'Acadéinie de Rouen. Guill. de Marescot, conseiller du Roi en ses conseils d'Etat et privé et maître des Requêtes ordinaire de son Hôtel, était prince du Puy, en 1 636. Dans cette ode, Corneille chante le naufirage d'un vaisseau dont tout l'équipage périt, à l'exception d'une jeune fille que le solitaire Martinien recueille sur son roc escarpé. Cette légende des églises d'Orient, dit M. l'abbé Langlois, Histoire du prieuré du Mont-aux- Malades , p. 283, était ingénieusement choisie pour figurer la Vierge, seule préservée de la chute originelle.
STANCES
QUI ONT EMPORTÉ LA TOUR
Prince, vous alle\ voir un prélat vénérable, Qui fait céder laflame au signe de la Croix, Sa mémoire che\ nous doit bien estre adorable , Nostre France luy doit le sacre de ses Roix,
Rheims, cette ville heureuse à qui pour sa défence Le saint de qui je parle est donné pour pasteur , Voit sur ses bastimens triompher t insolence Hun fier embrasement où se perd son autheur.
La mort qui sepromeine en un char toutdeflame, Estale en mille lieux mille sujets d horreur , Mille maisons en cendre et mille corps sans ame Sont les plus doux effets que produit sa fureur.
Le feu menace tout dune ruine entière, Leffroy glace les cœurs plus ton pense approcher. L'on a plus de remède autre que la prière.
Et le tiers de la ville est réduit en bûcher.
Grand saint vous tarde\ trop, laissés vous vaincre aux Un si funeste objet vous touche-t-il si peu? (larmes,
Mais, courage, il par oit, et n'a pour toutes armes Que sa langue et la croix pour combatre le feu.
Seul il to\e affronter, mais la /lame recule. Il commande, elle cède, il la presse, elle fuit, La tache originelle est ce feu qui nous brûle, Et ce digne prélat peint la Vierge et son fruit,
A. C. Ch. R. (i).
(i) Ms. n" 6. ft. 86, Bibliothèque de l'Académie de Rouen.
LEQUEL A EMPORTÉ LE LYS
Père du jour retire ton flambeau, Je ne suis plus ta clarté coustumière.
Un nouvel astre et plus digne et plus beau.
Offre à mon nom sa divine lumière Pour se conduire au delà du tombeau,
Jay du dégoust des eaux de tafonteine.
Le doux nectar qui coule dans ma veine Tout autrement éveille mes esprits ; Vous qui scave\ rendre à tous la justice, Juge\, voye\ encore en mes escrits Saint Augustin triomphant dans la lice.
Pour achever cet excellent tableau ^
Que je crayonne à la race dernière , Quelqu* autre Apelle avecques son pinceau Coulant ses traits sur ma ligne grossière, Vous fera voir un chef-danAvre nouveau.
Ce doux espoir ni entretient en haleine , Desjà mes vers ne me font plus de peine.
Mes concurrens, ou confus, ou surpris, Vont voir içy sans leur faire injustice, Tout couronné de roses et de lys Saint Augustin triomphant dans la lice.
Ce grand docteur fut jadis le marteau Dont les grands coups firent un cimetière A ïhérésie en sonpropre berceau, Pour conserver la pureté première.
Qu'il enseignoit aufidelle troupeau.
La sainte ardeur dont son ame estoit pleine , Luy fit souffrir tout ce que peut la hayne -, De toutes parts il se vit entrepris.
Mais sans quitter ce charitable office, Lon vit tousjours insensible aux mespris Saint Augustin triomphant dans la lice.
Tous ses escrits ajustés au niveau Que doit prescrire une foi singulière.
Servent de phare auplusfoible cerveau.
Et les scavansy rencontrent matière De descouvrir f erreur sous le bandeau.
Tous les soldats d'un si grand capitaine, N*estiment point de victoire incertaine, Suivant sa trace à vaincre ils ont appris.
Et leurs vaincus, d'un louable artifice.
Tirent honneur (félever à grands cris Saint Augustin triomphant dans la lice.
Deux champions rangés sous son drapeau.
Du Palinod franchissant la barrière.
Dessous Godard , le front tout baigné deau, Allèrent prendre au bout de la carrière, Palme, Rosier, Tour, Miroir et t Anneau.
Ils firent voir, dune ardeur souveraine.
Des soustenans la résistance vaine.
De leur courage on vit chacun épris.
Et la chaleur d'un si noble exercice , Fit admirer chargé de tant de prix Saint Augustin triomphant dans la lice.
ENVOY
Mèrepucelle, incomparable Reyne , Si le concept de nostre race humaine D'impureté justement est repris, Levostre exempt des taches de ce vice Vous rend-il pas en ce que je décris Saint Augustin triomphant dans la lice.
D. Ant. Corneille, chan.régul. de St-Augustin, au Prieuré du Mont aux Malades (i).
i} Ms. n* 6, ft. log, verso, Bibliothèque de rAcadémie de Rouen, et Recveil des œwres qui ont remporté les prix tvr le Pvy de Tlmmacvlée Conception de la Vierge en Tan i638. Présentées à M. de Mathan, conseiller du Roy en son Parlement de Normandie, prince du Puy ; Roven, imprimerie de David dv Petit Val, i638^ petit in-8 p. 6-8.
Henri de Mathan, étaitégalement prieur du Boscachart (Bourg-Âchard), chanoine et archidiacre en Téglise cathédrale de N.-D. de Rouen.
SONNET
Le Cœlie est en feu, laflame est si terrible Que jamais sous les deux on n'a rien veu de tel, Les superbes palais n'ont plus rien que d'horrible. Ses fureurs sans respect vontjusques sur t autel.
Sa rage toutes fois pour les vœux inflexible , Reçoit d'une statué un illustre cartel , Seule au milieu des feux, aux fiâmes invincible, Elle apporte à Tibère un renom immortel.
Mère de mon Sauveur voiçy vostre figure :
Voir que d'un corps impur vous sorties toute pure, Ce prodige divin fait peine à concevoir:
Mais comme la statue a triomphé des fiâmes; Au milieu du péché qui consomme nos âmes , Vostrepure origine a vaincu son pouvoir.
D. Ant. Corneille^ chan. régul. de S. Augustin^ au Prieuré du Mont-aux-Malades (i).
( I ) Ms. n" 6, ft. II 7, Bibliothèque de TAcadémie de Rouen, et Recveil des œvvres qvi ont remporté les prix svr le Pvy. . . Roven, imprimerie de David dv Petit- Val, i638^ p. i8. Ni l'un ni l'autre ne font mention de l'obtention d'un prix. Ce sonnet a dû remporter V Anneau d'or, qui était le prix affecté à ce genre de poésie.
STANCES
QUI ONT EMPORTÉ LE SOLEIL
i feJL- ' X Vrrar
Compagnons, à Vabrjr ; d^à le citl s'appreste A faire en sa cholere encor un mauvais tour, Je voy grossir la haut une horrible tempeste , Qui nous menace tous de nous priver du jour.
Desjà les élémens dans leur mutinerie Semblent se quereller pour nous faire un tombeau, Le tonnerre effroyable en son artillerie Nous veut faire périr par laflame^tpar Veau.
La mer dans sa fureur nous ouvre ses abjrsmes. Et nous plonge dun coup au centre des enfers y O deux ! exauce:^ nous, et pour punir nos crimes Contente^ vous des maux que nous avons soufferts.
C'en est fait , le vaisseau nous quitte à la fortune, Il va couler à fonds, percé de part en part : Grand Dieu , qui nous rende^ la disgrâce commune , Serve^-nous dans les eaux de guide et de rempart.
Hélas! tout disparoisty vaisseau, mats et cordages, Marchandise et butin, soldats et matelots:
La mer les vomira tantost sur ses rivages, Après avoir esteint leurs jours dedans ses flots.
Seule de ce grand nombre, au rocher dun hermite , Une beauté s*agraffe et s* y bastit un port : Vierge, elle vous figure, ainsi votre mérite. Au point de l'origine, échappe nostre sort,
D. Ant. Corneille, religieux de S. Augustin^ au Prieuré du Mont-aux-Malades(i).
(i) Ms. n"" 6, ft. i3o, Bibliothèque de l'Académie 4e Rouen.
Jacques De Hommetz , s' de Guichainville et de Lettré, chevalier de l'ordre de Roi, gentilhomme ordinaire de sa chambre et son conseiller et maître ordinaire en sa Chambre des Comptes de Normandie, était prince du Puy, en iGSg.
Les stances précédentes où notre po^te'revientsur l'histoire de Saint- Martinien, lui valurent de nouveaux lauriers. On croit lire une de ces descriptions du P. le Moine, où le mauvais goût fie l'époque est racheté par la chaleur du style et la hardiesse des figures. Voy, l'abbé Langlois, Histoire du prieuré du Mont'aux-Malades,p. 285.
SONNET
Soleil clarté sans pair, toy qui pares les deux Du plus riche ornement que receut la nature, Est-il en T univers aucune créature Qui puisse ainsjr que tqynous ravir par les yeux?
Toy qui portes le jour en mille et mille lieux, Et qui fais de la terre une rare peinture , Vis-tu jamais, soleil, une espèce asse:[pure Dont l'excellence eust droit de te rendre envieux.
Non tes perfections sont trop bien étalées, Et nos conditions sont par trop ravalées, Ton bel ceil ne voit rien de comparable à soy,
Prens toutes fois, soleil, prens de la jalousie, De celle que Dieu mesme a comme toy choisie Dont la saincte origine est plus pure que toy.
D. Ant. Corneille^ religieux de S. Augustin^ au Prieuré du Mont-aux-Malades(i).
(i) Ms. n" 6, ft. i3i, Bibliothèque de TAcadémie de Rouen. Il ne porte aucune indication de prix.
COMPOSÉ PAR ANTOINE CORNEILLE
A Toccasion du Prix obtenu par Jacqueline Pascal,
D'vn /eu sacré dont la subtile ardeur Vient au combat provoquer mon courage, Je sens laflame exciter ma vigueur Pour entreprendre un généreux ouvrage, Qui puisse, ô Vierge, exalter ta grandeur.
Tqy donc qui fus en mes veilles passées L unique objet de toutes mes pensées, Fay que ï ardeur dont je me sens épris, Dans le dessein que mon esprit enfante.
Rende aujourd'hui sur les plus beaux esprits La seule fille en ce Puy triomphante.
En ce lieu sainct, où la noble ferveur Des plus fameux Amphions de nostre âge Vient honorer la mère du Sauveur; Où les lauriers se cueillent sans ombrage D'acception, de brigue ou défaveur:
De ces Héros les Muses délassées.
De leurs travaux souvent récompensées, Gaignent l'honneur du combat entrepris Par les efforts de leur plume sqavante , * Sans que jamais on ayt encore appris La seule fille en ce Puy triomphante.
Mais en nos jours la modeste pudeur D'une Pucelle aussi jeune que sage, Par dessus tous brille avecques splendeur.
Qui tan dernier pour son apprentissage Rend sa vertu dune immortelle odeur.
Des plus polis les veines moins forcées, Sont par sa Muse aisément surpassées, Les juges mesme en demeurent surpris ; Et jusqu'à ceux que sa vertu supplante.
Tous à Venvy treuvent digne du prix La seule fille en ce Puy triomphante.
En vain l'histoire estale ce grand cœur De Vama:{one, à qui sans faire outrage Nous ne scaurions obscurcir la valeur, DontSoljrman rend un haut témoignage Par son triomphe en un char de vainqueur.
Par ses exploits les troupes dispersées , Et par son bras les villes renversées, N'emportent rien sur ce que je descris :
Sur le corps seul sa force est agissante , Mais sur l'esprit excelle en mes escrits, La seule fille en ce Puy triomphante.
Quand cette vierge aux yeux d'un empereur Sur les scavants emporta Vadvantage, Et que Von veit escumant de fureur L'esprit cruel de ce tygre sauvage Aux plus hardis imprimer la terreur.
On veit alors des testes mieux sensées Sans s' émouvoir les raisons repoussées Par Catherine , avec un saint mespris, Digne crayon du combat que je chante, Où les vaincus élèvent à grands cris , La seule fille en ce Puy triomphante.
ENVO y.
De ces vaincus les muses terrassées, Et du péché nos naissances blessées , Sont le secret dans mon œuvre compris :
De ton concept la figure excellente , Reine des deux, est au sens que fajr pris , La seule fille en ce Puy triomphante.
M. Corneille^ religieux et sous prieur au Prieuré du Mont-aux-Malades(i).
(i) Recvei] des œvvres qvi ont remporté les prix svr le Puy de llmmacvlée Conception de la Vierge, en Tan 1641. Présentées à M. de Bassompierre, abbé de Saint*George8-de-Bocheruille, etc. Roven, imprimerie de David dp PUit Val, 1641, p. 24-26; et Guiot, Les trois siècles palinodiques p. 304, 3o5y ms. inf. Cette pièce ainsi que la suivante, insérées, dans Topuscule imprimé, parmi les Avtresœwrespré' sentées sur le Pvy de la Conception de la Vierge, données au Prince, en Vannée 1641, ne portent pas d'indication de prix. Elles ne se trouvent pas dans le ms. n*> 6 de la Bibliothèque de 1* Académie*
PRÉSENTÉE AU PRINCE
J'entrepens, Vierge^ une peinture Dont les voiles mystérieux Vous représentent sous les deux Seule sans tache en la nature:
Dans un parterre industrieux, Au milieu des plantes voisines, J'ayveu briller devant mes yeux L'unique Roze sans espines.
Sur un Rosier plein de verdure Mille boutons délicieux Formant un bouquet gracieux D'un doux suc font leur nourriture :
Mais qui le rend plus glorieux , Est, que du sommet aux racines L'on voit esclorre en tant de lieux L'unique Roze sans espines.
J'accuse mesyeux d'imposture , Et ma main pour m'instruire mieux, Coule sur ce bois précieux Sans recevoir aucune injure ; Les autres plus pernicieux.
Deschirant les mains libertines Rendent plus chère aux curieux L'unique Roze sans espines.
ENVOY
Bois heureux, d'estre la figure De celle qui de nos ayeux Tire l'estre contagieux , Et ne laisse pas destre pure :
C'est dont mes vers religieux Exaltant ses grâces divines.
Mériteront, victorieux , L'unique Roze sans espines.
M. G)RNEiLLE^ religieux et sous prieur au Prieuré du Mont-aux-Malades (i).
(i^ Recveil des œwres qvi ont remporté les prix svr le Pvyde rimmacvlée Conception de la Vierge en Tan 1641; Roven, imprimerie de David dv Petit Val, 1641, p. 27 et 28.
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